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Du même auteur, dans la même collection :

Mon extraterrestre préféré 
La vraie princesse Aurore 
Le vrai prince Thibault
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L’enlèvement

Je ne me rappelle pas exactement quand je suis né (je ne suis pas très porté sur les chiffres) mais lorsque je suis arrivé dans cette famille, ils étaient déjà quatre. Il y avait un grand costaud, avec une voix tonnante qui m’impressionnait. On l’appelait papa.


Ensuite, une dame blonde dont les chaussures faisaient tac, tac quand elle marchait, c’était maman. Les deux autres étaient plus petits, plus braillards. Leurs noms, j’ai eu un peu de mal à les apprendre : Julian et Coline.

Si j’ai eu du mal, c’est qu’ils s’appelaient entre eux « pauv’crêpe » ou « pignouf », ou « tartouille », ou « faux derche », alors que ce n’est pas leur vrai nom. Et même, ils n’ont pas le droit de dire ces mots : quand papa et maman les entendent, ils se mettent en colère et, parfois, les punitions tombent.

Moi, dans ce cas, je me tiens à carreau dans mon coin. Pas un poil qui dépasse. Ça prouve que, s’il y a quelqu’un de raisonnable dans cette maison, c’est bien moi.
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Papa me faisait très peur au début. Il faut dire que c’est lui qui m’a kidnappé.

Il est arrivé dans la cour où je jouais avec mes frères et sœurs. Traîtreusement, il a d’abord caressé tout le monde. Nous, on n’était pas méfiants, en ce temps-là. Il suffisait que quelqu’un nous fasse des papouilles et on devenait son copain.

Bref, papa nous a soulevés de terre un par un entre ses grandes mains, comme pour jouer, et puis moi (pourquoi moi?), il m’a gardé dans ses bras. Et il est parti.

Quand je me suis rendu compte de ce qui se passait, et que tous mes frères et sœurs continuaient à s’amuser là-bas, je me suis mis à hurler. Rien n’y a fait. Papa m’a collé dans la voiture et il a claqué la portière.
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C’est comme ça que j’ai débarqué chez eux.

Les premiers temps, ils ont vraiment été gentils avec moi : ils voulaient que je m’habitue. Ils s’inquiétaient de savoir si j’avais faim, ou si j’avais soif, ils me faisaient des câlineries. Moi, à certains moments je rigolais, mais à d’autres je me rappelais mes frères et sœurs et je pleurais très fort. Surtout la nuit.


Parce que, la nuit, j’étais seul et c’était terrible. Je n’avais pas droit à une chambre comme les autres, ni à un simple lit ; je devais coucher dans le couloir.

Par bonté d’âme, on m’avait quand même posé par terre une sorte de coussin. Je ne me souviens plus bien de ce coussin, parce qu’on a dû le changer ensuite : il était devenu trop petit.

En tout cas, j’ai très vite compris que, dans cette maison, je ne serais pas traité comme les autres. Je n’avais pas le droit de sortir seul. Je n’avais pas le droit de pleurer, pas le droit de manger à table. Je n’avais pas le droit d’entrer dans les chambres, je n’avais pas le droit de m’asseoir dans les fauteuils et mille autres brimades que je vous passe sous silence.


Heureusement, depuis, à force de ruse, j’ai réussi à obtenir quelques avantages, dont celui d’avoir plusieurs coussins (un dans le salon et un dans la cuisine) et, en plus, de pouvoir m’installer sur le canapé entre papa et maman pour regarder la télé. Mais ça, j’y reviendrai.
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Quelle famille !

À présent, papa ne me fait plus peur du tout. C’est le genre distrait, qui a toujours perdu quelque chose. Souvent, il se met à crier dans la maison :

– Personne ne sait où sont mes lunettes ?


Ou alors :

– Est-ce que quelqu’un a vu mes clés de voiture ?

Quand j’entends parler de voiture, je lui colle aussitôt au train. Parce que j’adore la voiture et, s’il cherche ses clés, c’est qu’il a une bonne raison. Je ne sais pas où il veut aller, mais j’ai bien l’intention d’y aller avec lui.

Quelquefois, il me demande, même à moi :

– Tu n’aurais pas aperçu mon carnet de chèques ?

Enfin ! Je ne suis pas responsable de ses affaires, moi! Je n’en sais rien. Et d’ailleurs, je ne suis pas assez grand pour voir sur les étagères.

Maman, c’est plutôt le genre raisonnable et organisé. Trop. Pas question que je mange entre les repas, pas question qu’on me donne du sucre, des bonbons,
du chocolat (pour ma santé, paraît-il). Pas question que je joue avec les jouets de Coline (pour la santé des jouets), pas question que je coure dans la maison (pour la santé des vases et des plantes vertes). Son expression favorite est :

– Si tu as besoin de te défouler, va donc dans le jardin.

Le jardin, ce n’est pas marrant quand il n’y a personne dedans !
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Le troisième de la famille, Julian, est encore un autre cas : un véritable enquiquineur. Il m’arrive dessus par-derrière pour me faire peur et me file une claque sur les fesses. Franchement agaçant.


C’est aussi le style à me crier dans l’oreille :

– Réveille-toi, Pupuce, il est l’heure d’aller dormir !

Parce qu’en plus ils m’appellent comme ça dans cette famille! Mon nom, celui qui est inscrit noir sur blanc dans mon carnet de santé, c’est « Hilaire du Harcouët », et eux, ils m’appellent « Pupuce », je ne vous dis pas le ridicule. Passons…

Je dois reconnaître que Julian a aussi ses bons côtés, et qu’il partage facilement une tablette de chocolat avec moi sans penser que je n’y ai pas droit.
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La suivante dans la famille, juste avant moi, c’est Coline. Elle est plutôt gentille, bien que parfois un peu chipie. Il y a des jours où elle me laisse entrer en fraude dans sa chambre et même dormir sur son lit, alors que d’autres fois, quand elle est avec ses copines, elle me regarde à peine. Elle peut aller jusqu’à me virer de la chambre sous le vague prétexte que je n’arrête pas de bouger et que ça les dérange, ces demoiselles, pour jouer au Monopoly. Soi-disant que je ne fais que des bêtises. Elle dramatise toujours!

Que j’aie marché sur le jeu, par inadvertance, je ne dis pas… Mais aussi, elle le pose par terre! Ce n’est pas de ma faute !

Que j’aie mâchonné par distraction une maison du jeu, je le reconnais. Ce n’est pas une raison pour me faire la gueule !


Enfin… Dans cette maison, on a plutôt intérêt à avoir bon caractère et à ne pas être rancunier. J’ai un peu de peine à le dire, mais ils sont extrêmement racistes. J’en ai eu une nouvelle preuve tout récemment. Je courais en regardant derrière moi Julian qui me poursuivait et n’arrivait pas à me rattraper, quand je me suis cogné de plein fouet dans un poteau en ciment. J’en suis resté groggy un moment.
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Ils se sont un peu inquiétés (quand même); pourtant, au lieu de me mettre au lit et d’appeler le docteur
comme ils auraient fait pour Julian ou Coline, ils m’ont couché dans la voiture et emmené chez le vétérinaire.

Vous vous rendez compte! Pas de docteur pour moi. Juste le vétérinaire !

Et tout ça sous prétexte que je suis un chien !
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Remarquez, le vétérinaire est plutôt sympa. Le problème, c’est que chez lui on rencontre vraiment n’importe quoi (il faut voir la salle d’attente pour le croire!) et qu’on puisse me trouver la moindre ressemblance avec un hamster ou un canari me sidère. Pour tout dire, je trouve ça inexplicable. Et vexant.

Le vétérinaire ne m’appelle pas Pupuce, mais Hilaire, ce qui le rachète un peu et, lui, il a l’air de me comprendre. Quand papa lui rapporte mes bêtises, il ne me gronde pas, il rit. D’ailleurs, « bêtises », c’est vite dit! Si je vous racontais, vous seriez d’accord avec moi pour trouver que, vraiment, ils exagèrent!






L’AUTEUR

Évelyne Brisou-Pellen vit à Rennes. Après des études de lettres, au lieu d’enseigner comme elle l’avait prévu, elle a commencé à écrire… et elle a attrapé le virus.

Aujourd’hui, elle passe ses journées entre des empilements de documents, à concocter des histoires qui font rire, pleurer, rêver, voyager…

Elle a publié de nombreux romans chez Gallimard, Hachette, Nathan, Milan, Pocket, Casterman, Bayard, Flammarion et Rageot entre autres.
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L’ILLUSTRATEUR

Loïc Schvartz est né en 1957 à Saint-Brieuc. Après des études d’architecture aux Beaux-Arts de Rennes, il devient dessinateur de presse en 1988.

Il collabore à de nombreux journaux et magazines et a reçu à plusieurs reprises le Trophée Presse-Citron décerné par l’École Estienne. Il est marié, a trois enfants, un chien et deux chats.
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Retrouvez la collection Rageot Romans sur le site
www.rageot.fr
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